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L’heure du départ

LORSQU’UN NAVIRE est sur le point de quitter le port
et de faire route vers la haute mer, il hisse le pavillon
de partance. De même, chaque printemps, à travers tout
le Canada, on peut, en imagination, voir flotter sur
nos universités et nos collèges des centaines de pa-
villons semblables, qui nous annoncent que des
étudiants vont bientôt s’embarquer sur l’océan de
la vie.

Ils ont reçu dans ces établissements une instruc-
tion, que l’on peut comparer à une série de cartes
marines. Le savoir en soi ressemble, en effet, à une
carte de navigation: il n’a de valeur que dans la
mesure où il nous sert à conduire notre barque avec
intelligence et discernement.

Il importe de savoir tenir le gouvernail, car on ne
peut pas aller partout en même temps. La vie est un
voyage au long cours, où les escales sont nombreuses.
Pour le mener à bonne fin, il s’agit en somme de bien
piloter son embarcation sur les petites routes qui
vont d’un port à un autre.

Si l’homme a réussi à faire les progrès que nous
connaissons depuis son apparition sur la terre, c’est
parce qu’il a obéi à une impulsion fondamentale, à
un désir continuel de dépassement, à l’esprit d’ini-
tiative qui le pousse sans cesse à découvrir ce que lui
cache l’horizon.

Tous les jeunes doivent s’attendre qu’un jour
viendra où, au lieu de côtoyer prudemment le rivage
sans jamais s’aventurer à perdre terre, il leur faudra
donner un coup de barre et gagner hardiment le
large. Mais cela suppose qu’ils auront eu la prévoyance
de se munir des cartes requises et d’apprendre à les
utiliser à bon escient.

Ce n’est pas à dire qu’il soit toujours nécessaire de
voguer loin des côtes pour connaître l’aventure.
Point n’est besoin de franchir le passage du Nord-
Ouest ou d’aller en Océanie. Il y a partout des entre-
prises audacieuses à portée de la main pour ceux qui
sont plein d’ardeur et qui ne craignent ni l’effort ni les
difficultés.

S’ancrer dans un emploi, s’amarrer à un quai et
refuser de quitter ce havre pour continuer à nous

perfectionner, c’est renoncer à l’épanouissement de
nos aspirations les plus nobles.

L’ambition

Le jeune homme et la jeune fille qui quittent
l’école sont pour ainsi dire des générateurs d’énergie
prêts à entrer en action; il s’agit pour eux de trouver
ce qu’ils vont actionner avec cette énergie.

Certaines personnes sont des êtres mobiles et
instables, toujours en quête d’entreprises éphémères.
Ils ressemblent à Pellinore, ce chevalier du roi Arthur
qui, toujours armé de pied en cap, passa sa vie à
chasser un animal fabuleux.

Ce n’est pas là le genre d’ambition qui vous fera
trouver le bonheur. De fait, sire Pellinore avoua à
Arthur qu’il s’ennuyait à mourir.

Si l’état de chambardement qui existe aujourd’hui
dans le monde a engendré l’incertitude et la tension,
il a également créé des possibilités aussi réelles
qu’intéressantes, et ouvert de nouvelles perspectives
pour les jeunes. L’avenir est riche de promesses pour
ceux qui entrent dans la carrière avec les connais-
sances et les dispositions voulues.

L’essentiel est d’avoir un but. Si vous vous embar-
quez pour un port que l’on peut atteindre, vous
pourrez toujours poursuivre votre route vers un
autre, mais si vous tenez votre coffre à cartes fermé
et si vous mettez le cap sur une île imaginaire, vous
êtes voué à l’échec perpétuel.

Il existe, dans le monde des professions libérales,
des affaires, des sciences et de la technologie, un
conseil qui pourrait être très utile aux jeunes gens
animés d’ambition et c’est celui-ci: trouvez une place
vide et déployez-y vos talents. Il y a sûrement un en-
droit où votre présence ou votre collaboration sont
utiles. Mesurez vos possibilités d’action, et que votre
ambition soit d’accomplir le travail que vous êtes le
mieux en mesure de faire, là où il est nécessaire, puis
mettez-y toute votre âme.

Dans sa célèbre conférence, intitulée Acres of
Diamonds, qu’il prononça pour la première fois en
1870 et qu’il devait répéter des milliers de fois en




